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LE VIEIL HOMME 
ET 

L'ENFANT 
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"Ce film est une histoire vraie mais 
vue à travers l'imagination d'un enfant 
particulièrement sensibilisé par les tra­
giques événements qui l'entouraient 
dans une France occupée. 

La chaude affection trouvée dans cet­
te famille de braves gens qui l'avaient 
accueilli lui ont cependant laissé une 
certaine nostalgie poétique de cette é-
poque et une profonde reconnaissance 
envers eux." 

Claude Berri 

Jl. 2) o c u m e n t a t i o n tati 

1. Générique 
Français 1966 — Noir et blanc — 
Prod. : P.A.C. — Valoria Films — Renn 
Productions — Réal. : Claude Berri — 
Scén. : Claude Berri — Phot. : Jean Pen-
zer — Mus. : Georges Delerue — Dé­
cors : Georges Levy et Maurice Petri — 
Mont. : Sophie Coussein — Int. : Michel 
Simon (le "Pépé") , Luce Fabiole (la 
"Même") , Alain Cohen (Claude), Roger 
Carel (Victor) , Paul Preboist (Maxime), 
Charles Denner (père de Claude), Aline 
Bertrand (Raymonde), Sylvine Delannoy 
(Suzanne), Zorica Lozic (mère de Clau­

d e ) . Durée: 90 minutes — Dist.: Ciné-
Art. 

2. L'auteur 

32 ans déjà ! Le petit garçon du 
Vieil homme et l'enfant a vieilli mais 
il se souvient. D'abord comédien, au 
théâtre puis à la télévision, il choisit de 
créer : quelques sketches comme scé­
nariste, puis des courts métrages com­
me réalisateur. A Hollywood, on recon­
naît son talent : il reçoit un Oscar pour 
Le Poulet, un court métrage. Son pre­
mier grand film, c'est l'histoire de sa 
vie de jeune Juif pendant la guerre : 
des souvenirs, de l'imagination : c'est 

Le vieil Homme et l'enfant. Plus tard 
il réalisera Le Mariage (Mazel Tov) , 
en attendant de ranimer ses souvenirs, 
une fois de plus, pour faire revivre son 
père. "Mort, il est plus vivant dans 
ma mémoire que la plupart des morts 
vivants qui nous entourent"! Claude 
Berri a choisi de raconter la vie. 

3. Le scénario 

1943. Une famille juive, en France. 
Les parents craintifs, le jeune garçon 
espiègle qui "ne veut pas comprendre" 
qu'il ne faut pas se faire remarquer, 
comprendre qu'il n'a même pas le 
droit de jouer, comprendre qu'il devra 
maintenant s'appeler Claude Longuet 
puisqu'une voisine l'emmène à la cam­
pagne chez ses vieux parents. Claude 
Longmann, c'est un nom de Juif, Clau­
de Longuet, c'est un nom bien français. 

Claude Longuet a compris. Il ne di­
ra pas qu'il est Juif, il récitera sa priè­
re, il ne peinera pas "pépé" et "même" 

(1) Claude Berri, in Figaro littérai­
re, "Le film dont l'auteur est un 

enfant," une interview par Maurice 
Tillier, 16 mars 1967. 
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et s'amusera de l'antisémitisme bon en­
fant du vieux : "A toi, qu'est-ce qu'ils 
t'ont fait les Juifs ?" "Tu en es un 
Ju i f . . . tu manges avec ton chapeau!" 
Claude Longuet a compris. Il aimera 
"pépé" et "même", il partagera les jeux 
du chien Kinou et la vie sans histoi­
re du petit village, il ira à l'école, il 

assistera à la messe, il écoutera la ra­
dio clandestine. 

L'automne est venu. La guerre est 
finie. Claude s'en va, Claude s'en re­
tourne à la ville, Claude quitte le vieil 
homme qui lui a avoué, sans avoir ap­
pris qu'il était Juif, que "les Juifs ne 
peuvent pas être plus méchants que 
les autres." 

1. Au temps passé 

a) Une histoire vraie 

Un monde de souvenirs: la France oc­
cupée, l'angoisse des Juifs, l'exil vers la 
campagne d'un jeune garçon de 8 ans. 
Dans un village près de Grenoble, Clau­
de Berri a vécu les dernières saisons de 
la guerre : jeune Juif réfugié chez de 
vieux paysans antisémites, il a connu 
cet univers limité aux événements fa­
miliers : la messe dominicale, l'éco­
le, les lapins qu'il faut bien tuer, le 
bois à couper et la radio clandestine 
comme seule ouverture sur le monde. 
Et c'est cet univers qu'il recrée dans 
Le vieil Homme et l'enfant, un univers 
où la mémoire laisse souvent la place 
à l'imagination. Mémoire, imagina­
tion . . . vives, fugaces toutes deux, elles 
nous donnent un film aux scènes brè­
ves, aux tableaux successifs. Mémoire, 
imagination.. . des images rapides, 
enjouées, un rythme vivant, un rythme 
de vie : printemps en fleurs, jeux dans 
la montagne, repas à préparer, conver­
sations de deux vieux amis et des chan­
sons, et de la musique. . . Claude Ber­
ri se rappelle les bons moments de ce 
séjour à la campagne et la vérité se 
pare de tendresse, de reconnaissance, 

et son film épouse le rythme de l'affec­
tion, et la musique se fait douce, en­
jouée, triste, poét ique. . . 

b) L'enfance 

Claude a huit ans, le vieil homme 
neuf fois plus ; tous les deux, ils sont 
jeunes et heureux de vivre. Les intet-
prètes ont joué le jeu. Alain Cohen, 
l'enfant au regard grave, au secret é-
touffant, rejoint Michel Simon, le vieil­
lard aux yeux malicieux, aux préjugés 
tenaces. Michel Simon v i t . . . et le per­
sonnage s'anime. "C'est à partir du 
moment où j'ai pensé à Michel Simon 
pour le rôle du vieux villageois, de ce 
vieil homme qui se prend d'une affec­
tion partagée pour l'enfant juif — 
nous dit Claude Berri — que l'inspi­
ration est vraiment venue . . . que j'ai 
pu sentir mes idées s'épanouir pleine­
ment."2 Michel Simon donne au vieux 
cette vertu de l'enfance, la spontanéité, 
le goût du jeu, la joie de découvrir 
l'autre, les au t res . . . Le petit Claude 
mis en confiance par sa bonhomie, sa 
tendtesse, accepte de vivre sans con­
trainte, en oubliant la guerre et la 
peur . . . et le jeu commence : les 

(2) Idem. 
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courses dans la montagne avec le chien 
Kinou, les déjeuners sur l'herbe, les 
confidences partagées et surtout le jeu 
préféré de Claude : la cache-cache au 
Juif ! — Dis "pépé," comment ils sont 
les Juifs ? — Et Jésus, il était Juif ? 
•— J'ai peur d'être Juif ! Et le grand-
père raconte, explique, rassure. . . 

c) L'antisémitisme 

"Les ennemis de la France, tu peux 
pas te tromper, ils sont quatre : les 
Anglais, les Juifs, les francs-maçons et 
les bolcheviques"; "Les Juifs, il y en 
a 3 % en France, mais plus de 80% 
au pouvoir"; "les Juifs, ils sentent 
mauvais". Dialogues du vieux qui ne 
connaît que ce qu'il entend à la radio, 
que ce que racontent ses voisins aussi 
bornés que lui ! Antisémitisme cultivé 
par la rumeur paysanne, préjugés en­
tretenus par l'ignorance. Et face au 
vieux, un enfant qui l'oblige à se 
poser les questions fondamentales : A 
toi, qu'est-ce qu'ils t'ont fait les Juifs ? 
Comment c'est fait un Juif ? Dieu est-
il Juif? Et le vieux sans réponse qui 
réalise qu'il a peut-être tort après tout. 
"Les hommes sont fous" . . . La guer­
re est finie, Claude retourne à la ville 
avec ses parents sans avoir révélé sa 
véritable identité. "Pépé" a aimé: un 
enfant juif sans le savoir, mais "pépé" 
a quand même appris à ne pas se fier 
aux apparences, à apprécier les gens 
pour ce qu'ils sont, "pépé" a appris à 
a imer . . . 

2. La réalisation 
: j l f : 

Cette histoire n'existe que par les 
rapports de l'enfant avec son "pépé" 
et son milieu. D'où l'importance ici 
des décors et des plans. 

a) les décors 

Les décors, ce sont les endroits où 
est appelé à vivre le petit Claude. Com-
irie il mène une vie plutôt retirée,, il 
s'identifie parfaitement aux lieux où 
il grandit. D'une part, les paysages va­
rient selon les heures du jour et les 
saisons de l'année utilisant avec bon­
heur la gamme des gris; d'autre part, 
les intérieurs fort modestes gardent 
l'enfant sous la protection de tous les 
souvenirs qui camouflent des murs : 
photos, cadres, bibelots . . . Tous ces 
objets attestent un attachement farou­
che à un passé, à une tradition. C'est 
dans ce cadre précis, avec tout ce qu'il 
suppose de contraintes et de joie, que 
Claude évolue. Epoque troublée mais 
petits plaisirs fournis par les surprises 
d'une vie en attente. 

b) Le gros plan 

Pour nous intéresser aux personna­
ges sympathiques du film, la caméra 
s'approche d'eux avec ferveur. C'est di­
re que la plupart du temps nous res­
tons en contact avec eux par la vertu 
du gros plan. En effet, il est utilisé 
dans presque toutes les scènes. C'est 
par lui que nous pouvons suivre les 
expressions du grand-père comme cel­
les de l'enfant. Et ainsi nous perce­
vons une grimace, un sourire, une sur­
prise, enfin toute expression qui ré­
vèle le personnage. Et puis le gros 
plan prend une telle éloquence qu'il 
supprime parfois le dialogue. Il nous 
suffit donc de VOIR pour comprendre. 
Le gros plan nous met en face de ces 
personnages savoureux qui se mani­
festent à nous dans des mimiques inou­
bliables. 

c) Le rythme 

Cette abondance des gros plans per­
met de donnet au film un rythme tout 
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particulier. Bien sûr, on pourrait pen­
ser qu'ils viennent ponctuer le film, 
le ralentir, l'arrêter mais, par une ha­
bileté étonnante, ils se substituent à la 
parole et détruisent toute monotonie. 
Ainsi les gros plans servent heureuse­
ment l'intensité dramatique. Au lieu 
de faire intervenir un long dialogue, 
une image fixée devant nous traduit 
éloquemment une situation. Ces gros 
plans, dispersés ici et là, surviennent 
avec tant d'à propos qu'ils nous mé­
nagent souvent des surprises. Il en ré­
sulte un rythme varié, souple, agréa­
ble. Nous ne nous ennuyons jamais au 
cours de la projection. C'est que nous 
ne savons jamais ce qui va survenir. 
C'est aussi un des bons effets de ce 
rythme varié qui nous tient en applica­
tion et nous réjouit par ce qu'il nous 
apporte. 

Ce rythme est bien servi par la mu­
sique mélodieuse de Georges Delerue. 
Elle suit le film sans jamais alourdir 
les images et sans jamais les précipi­
ter. Mais ce qu'il faut dire surtout, 
c'est l'usage approprié de tous les bruits 
qui enveloppent la vie quotidienne : 

les oiseaux, les cloches, les sabots, l'eau, 
les animaux, la radio. Tout est traduit 
avec un sens exact de la réalité. 

Quant aux dialogues, nombreux, il 
faut l'avouer, ils sonnent toujours jus­
tes. On s'en sera rendu compte en li­
sant les premières parties de cette ana­
lyse. C'est direct, c'est vrai, c'est cro­
qué sur le vif. Ecoutez le grand-père 
avec son accent naturel et sa truculen­
ce et l'enfant avec sa naïveté et sa 
spontanéité. Aussi nous nous amusons 
beaucoup du comportement des per­
sonnages et aussi de leurs réparties qui 
ne manquent jamais de saveur. Il faut 
dire que les deux personnages princi­
paux semblent vivre intensément ce 
qu'ils expriment. 

Le vieil Homme et l'enfant surprend 
par sa fraîcheur, plaît pax la présenta­
tion de personnages savoureux, émeut 
par la tendresse et l'amitié de deux ê-
tres unis par une même valeur : l'au­
thenticité. Le vieil Homme et l'enfant 
est un film authentique. 

Suzanne Gignac 

Je n'ai pas fait ce f i lm parce que j 'ai un problème ; je 
n'ai pas de problème. On n'est que ce qu'on est : je suis 
Juif, je ne peux pas dire que je ne le suis pas, et comme 
c'est un fi lm autobiographique et que je parle des choses 
que je connais, c'est forcément une histoire qui met en 
présence un antisémite et un Juif. C'est un f i lm sur mes 
souvenirs, sur l'enfance, et puis sur cette situation. Les 
choses, on les vit, après on les raconte. Je ne suis pas 
Cayatte. 

Claude Beylie 
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